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Un nouveau cas de bourgeonnement 
et de polymorphisme sporaux 
chez les Agarics 

Par Leda Maria MKLÉNDEZ-HQWELL (1). 


En examinant plusieurs espèces du genre Lepiota rapportées 
par M. Roger Heim de Côte d’ivoire lors de son voyage de 1939, 
nous avons pu observer que l’un de ces Champignons, dont l'aspect 
extérieur ressemblait vivement à une Lépiote, offrait des parti¬ 
cularités microscopiques révélant qu’il s’agissait d’une espèce 
proche du Tricholoma co nsi ricin; mais, ce sont surtout les 
caractéristiques très variables et fort remarquables des spores, 
des stérigmates et des basides que nous voudrions mettre en 
évidence car ces particularités sont extrêmement proches de 
celles que R. Heim a décrites en détail chez un Inocybe (Rev. de 
Mi/col., t. 7, p. 32. 1943) et également chez les Gastéroinycètes, 
les Podaxon surtout (C. R. Ac. Sc., 194, p. 1182, 1932: Huit, du 
Mus. Nat. d H. N., 2' série, t. 4, n" 7, p. 924 à 932, 1932). 

Nous donnerons en même temps une brève description de 
cette espèce. 

L’échantillon numéro C/63, conservé dans l’eau formolée, 
provient de la forêt de cime du Mont Tonkoui. sur la terre 
(massif des Dans, Côte d'ivoire), vers 1 000 m d’altitude (début 
avril 1939, leg. R. Heim). Ce dernier mentionne que cette espèce 
faisait penser, par son aspect et ses mèches du chapeau, quelque 
peu au Le piolet aculaesquamosa. 

Les coupes ont été observées dans le bleu coton C 4 B, le 
réactif de Melzer et le chloral hydraté. 


(D Le Professeur Roger Heim a bien voulu nous accepter dans ses laboratoires 
en vue de préparer une thèse de doctorat. Voici donc, pour moi, l'occasion de l’en 
remercier. 


KKVl I 1)1- MYCOLOGIE, TOME XXIX, FASCICULE 5, 1964. 
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Description. 

( :a R A ( n È R ES MA CR OSCO PIQU ES. 

Chapeau : atteignant 7,5 cm de diamètre, campanulé à mame¬ 
lon obtus; probablement convexe au début mais à la fin presque 
eyathiforme, du moins déprimé autour du mamelon par suite 
du relèvement des bords piléiques: de couleur ocracé clair; le 
disque est squarreux à la surface, les écailles proches les unes 
(les autres autour du mamelon, de plus en plus écartées au fur 
cl à mesure qu'elles se rapprochent des bords, mais toujours 
nombreuses; ces squames sont de couleur pourpre-brique. 

Chair : de 6 mm d’épaisseur au centre du disque, s’amincissant 
rapidement vers les bords, de couleur blanchâtre. A odeur nulle; 
insipide. 

Lames (longueur 1,5 cm; largeur 0,5 cm comme moyenne): 
charnues, serrées, libres, incarnates (K. 01-10), brunissantes, den¬ 
telées sur la marge. 

Pied : de 5 cm de hauteur sur 1 cm de largeur, cylindracé, 
marqué en haut d’un bourrelet correspondant aux traces d’un 
anneau ascendant, chaussé à la base de rhizoïdes peu développés; 
charnu, un peu strié à la partie supérieure et meme au-dessous 
et autour de Panneau ; de plus en plus squameux vers la base et 
jusqu’à celle-ci. 

Caractères microscopiques. 

Ce sont ces particularités qui nous ont conduite à rattacher 
cette espèce, non pas aux Lépiotes, parmi lesquelles l’aspect 
extérieur semblait les inclure, mais au genre ou sous-genre 
Constricta Heim (1958) qui réunit les Armillaria , ou Tricholoma, 
ou Lepiota, constricta et leucocephala, à spores grénelées et non 
amyloïdes. 

Revêtement piléique filamenteux couché. Trame régulière à 
éléments renflés, accompagnés de quelques laticifères, avec 
hyphes connectives plus ou moins anastomosées; sous-hyménium 
celluleux. 

Basides soit normales, de ± 30-31 X 8 jx, claviformes, la 
largeur maximale correspondant au premier tiers, à cytoplasme 
dense et granuleux, soit anormales et alors offrant un sommet 
éminemment hétéromorphe, portant 4, 3, 2 stérigmates, voire 
un seul. 
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Observations sur le polymorphisme des basides et des spores. 

Alors que sur les basides normales, létrastérigmatiques, les 
stérigmates atteignent 3,5 y. de large en moyenne, sur celles qui 
apparaissent anormales les stérigmates se montrent tantôt très 
longs (8-11 {x) (Fig. 1-4), voire plus encore quand il s’agit d’un 
long et épais prolongement sporoïde (Fig. 2, 3), tantôt au con¬ 
traire très courts, de 2 à 3 y. (Fig. 5, 6), avec tous les intermé¬ 
diaires (Fig. 7), parfois même nuis (Fig. 14). Dans les cas d’ano¬ 
malies basidiales, il n’existe aucun synchronisme propre au déve¬ 
loppement des stérigmates : même sur des basides anormales 
létrastérigmatiques, largeur et longueur de ces appendices sont 
inégales selon ceux-ci (Fig. 7, 13, 16, 23), de même que pour les 
spores correspondantes qu’ils portent. 

Sur les basides à deux stérigmates, il arrive (pie le plus court 
s’arrondisse vaguement au sommet, produisant ainsi une pre¬ 
mière spore alors (pic l’autre, plus épais, de la même façon forme 
la deuxième spore laquelle produit un court et mince stérigmatc. 
Celui-ci conduira à une troisième spore qui s’étrangle au milieu 
et prépare ainsi une duplication sporaïe (Fig. 19). Dans ces cas, 
il s’agit toujours de spores simples, doubles, triples, etc. et 
uniaxes — ce qui marque une différence avec les cas de poly¬ 
morphisme sporal analysés par R. Heim sur VInocybe pusio. 

De la même manière, l’un des deux stérigmates, à peu près 
normal ou à peine sinueux, peut bourgeonner en donnant une 
petite spore ronde, alors que l’autre, plus épais, mais privé de 
cloison, forme toute une série linéaire de spores non individua¬ 
lisées (Fig. 20). Il peut arriver que l’un des stérigmates demeure 
normal jusqu’au moment où il se gonfle et produit des renfle¬ 
ments successifs correspondant à des spores incomplètes tandis 
que l’autre stérigmate donne une spore normale (Fig. 21). 

Parfois les deux stérigmates sont pareillement de nature spo¬ 
roïde (Fig. 8). Il nous est apparu aussi qu’une baside pouvait 
porter un seul stérigmate (pii bourgeonne selon plusieurs spores 
non ou incomplètement individualisées (Fig. 22), les deux pre¬ 
mières correspondant à des éléments cloisonnés, la dernière se 
prolongeant par une chaîne de spores individualisées et, finale¬ 
ment par un long appendice arqué assimilable à une chaîne de 
spores indifférenciées, confondues en dernière instance dans une 
énorme spore homothétique d’une spore normale. 

Il n’est pas rare sur des basides bistérigmatiques de trouver 
un stérigmate normal ou au contraire sporoïde à élément non 
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individualisé, et l’autre stérigmate subsistant, très petit, comme 
un minuscule bourgeonnement de la baside (Fig. 10, 15). Ou bien 
l'un sporoïde et l’autre normal à spore bourgeonnante (Fig. 12); 
les deux longs stérigmates partent parfois d'une baside courte 
(Fig. 17). 

Dans les cas de basides à un seul stérigmate — généralement 
très long — celui-ci donne naissance à une énorme spore 
(Fig 10) ou bien aucun indice de renflement sporal n’est visible 
(Fig. 4 et 18). Il peut arriver que la baside ne porte qu’un 
minuscule bourgeon (Fig. 14). 

Enfin, nous avons pu observer des cystides (Fig. 11) et, sur 
certaines basides, l’un des stérigmates cloisonnés (Fig. 7 et 13). 

Les spores. 

En ce qui concerne la sporogcnèse du Constricta C 63, dans 
les cas normaux, on peut dire qu’elle se poursuit à peu près de 
cette façon : d'abord, le sommet de la baside donne un stérig¬ 
mate au sommet arrondi qui devient un sphérule réfringent 
(Fig. 24), puis celui-ci s’allonge un peu (Fig. 25, 26, 27, 28), sa 
paroi reste mince et réfringente, mais la spore croît aussi dans 
le sens de la largeur jusqu’au moment où elle a atteint une 
forme arrondie ou subglobuleuse (6 X 5 jx, 5 X 5 y., 7 X 6 jx, 
7 X 7 fx). Dans les spores normales, le sphérule se confond avec 
l’appendice hilaire (Fig. 29, 30, 31 et 32). 

La spore est lisse tout d’abord, mais quand elle est mûre, on 
peut noter, couvrant l’exospore, une épispore constituée par des 
verrues plus ou moins visibles colorables au bleu C 4 B, mais non 
pas à la liqueur de Melzer. Le cytoplasme contient des granula¬ 
tions de la meme nature que celles des stérigmates, des basides 
et des cellules sous-hyméniales (Fig. 29, 30, 31 et 32). 

Dans les cas de bourgeonnements successifs, il nous semble 
qu’à la suite du sphérule réfringent qui s’allonge en prenant 
une forme presque elliptique et pour des raisons déjà rappelées, 
l’allongement peut se poursuivre avec formation ou non de 
cloisons (Fig. 33 et 34). R. Heim explique ce dispositif comme 
correspondant à la formation d’éléments qui, en livrant l’aspect 
sporoïde, sont la transition entre la baside et les vraies spores, 
ou bien estime qu’il s’agit d’une spore atrophiée; cette explica¬ 
tion reste parfaitement satisfaisante si on l’applique à notre 
fig. 22; celle-ci montre que l’extension du stérigmate sporoïde 
dans sa croissance peut s’arrêter à l’un ou l’autre niveau. 
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Conclusion. 


Le phénomène que nous avons observé sur les basides et les 
spores du Constricta C 63 d’Afrique occidentale recueilli par 
M. Roger Heim s’identifie à celui que ce dernier a décrit et inter¬ 
prété sur un Inocybe et sur le Podaxon indiens, et que G. Malen- 
çon a mentionné ultérieurement sur le Battarraea Guicciardi- 
niana ( Rev. de Mycol., t. 23, p. 3 a 27, 1958). 

L’hypothèse de R. Heim reste entièrement valable dans le 
cas du Champignon de Côte d’ivoire, mais ici le bourgeonnement 
reste associé à un développement uniaxial, il n’y a pas de dupli¬ 
cation de l'axe de croissance comme dans les exemples cités 
par R. Heim. 

Quant à la position taxinomique de cette coupure, elle résulte 
d un examen approfondi des spores, comparées à celles du 
Constricta de l’Europe, Armillaria constricta : 


Spores 

Longueur ou diamètre. 
Largeur 


constricta 

5-8-10 ,x 
4-5-7 {i. 


nfricana 

5-0-7 (i. 
5-0-7 (x 


Ces indices font apparaître une différence très nette dans la 
configuration sporale plus allongée dans le constricta (Fig. 35, 
36, 37 et 38), nettement sphéroïde dans africana (Fig. 29, 30, 31 
et 32), permettant déjà de caractériser notre espèce tropicale 
comme nouvelle, sous le nom de Constricta af ricana (= Armilla- 
ria ( Constricta ) africana Heim et Meléndez-Howell) en lui assi¬ 
gnant la brève diagnose nouvelle suivante : 

Constricta africana R. Heim et L. M. Meléndez-Howell sp. no\. 
(= Armillaria africana nob. = Tricholoma africanum nob.L 

Pileo nsque ad 7,5 cm lato, umbonato, primum convexo, deinde 
depresso, patlide ochraceo, medio squarroso, squamis e lateritiis 
purpureis, magis magisque e medio ad marginem remotis. Stipite 
circiler 5X2 cm, cytindralo, sursum cingula annulo ascendenti 
reticta praedito, deorsum rhizoideis peronalo, carnoso, superne 
striato, circum et paulo infra annulum magis magisque deorsum 
squamoso. Lamellis stipatis, liberis, incarnatis, fuscescentibus, in 
margine serrulatis. Carne albida, sine adore nec sapore. — Sporis 
bene evolutis subspbaeroideis, 5-7 u. latis, levibus, dein subtiliter 
verruculosis, haud amyloideis, saepissime male evolutis atque 
deformibus. Basidiis bene evolutis tetrasporis, saepe vero male, 
tumque i, 2 vel t slerigmatibus saepe inaequalibus praedilis. 
Côte d'ivoire. Leg. R. Heim (1939). 
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Henri Essette. — Les Psalliotes. Lechevalier, Paris, Atlas Myco- 
logiques I, 84 + 52 p., 48 pi. couleurs, 9 pi. noir, 1964. 

Dans ce premier ouvrage de la nouvelle collection des « Atlas 
Mycologiques », l’auteur s’était proposé de présenter une icono¬ 
graphie des Psalliotes aussi complète que possible. Le but était fort 
ambitieux, puisqu’il s’agit là d’un genre au sein duquel les déter¬ 
minations spécifiques sont souvent délicates à faire, même pour un 
mycologue averti, et pour lequel, jusqu’à présent, il n’existait encore 
aucun Atlas comparable. M. H. Essette, dessinateur de talent et myco¬ 
logue spécialisé depuis de nombreuses années dans l’étude des 
Psalliotes, a voulu combler cette lacune : le livre qu’il présente nous 
prouve qu'il a su mener à bien cette entreprise difficile. 

L’Atlas proprement dit est précédé d’un chapitre de généralités sur 
la croissance et la reproduction des Champignons et sur la culture des 
Psalliotes. Cette première partie, où sont rassemblées des données 
essentiellement bibliographiques, constitue sans nul doute le point 
faible de cette œuvre. En s’efforçant, dans un but par ailleurs fort 
louable, de « rester compréhensible et écrire en langage simple », 
l’auteur a trop souvent cédé à la tentation de substituer à des termes 
techniques, mais précis, des mots de langage courant dont la signi¬ 
fication est plus floue, voire légèrement différente et conduisant à 
une présentation parfois erronée des faits. De même, en voulant 
expliquer de manière trop simple certains phénomènes complexes, 
tels que les courants cytoplasmiques ou le rôle des vacuoles, il lui 
arrive de dénaturer quelque peu les faits qu’il veut présenter. 

Dans la seconde partie, consacrée à l’étude particulière des espèces, 
l’auteur présente, après avoir rappelé les techniques d’étude essen¬ 
tielles, une clé détaillée des groupes et des diverses espèces fran¬ 
çaises de Psalliotes. L’ouvrage se termine par 48 excellentes planches 
en couleurs des principaux représentants de ce genre. Ces planches 
sont accompagnées de descriptions complètes correspondant dans 
la plupart des cas aux concepts de Môller ou résultant de leurs 
diagnoses originelles pour les espèces qui n’existent pas dans les 
travaux de ce dernier. 

Cette étude particulière des espèces, remarquablement bien traitée, 
constitue la partie essentielle et la plus originale de l’ouvrage. Myco¬ 
logue herborisant et déterminateur, M. H. Essette y laisse voir sa 

BEVUE DE MYCOLOGIE, TOME XXIX, FASCICULE 5, 1961. 
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longue expérience dans l’étude des Psalliotes et a eu l’immense 
mérite d’y concrétiser ses observations dans une iconographie pré¬ 
cise et fidèle, d’une qualité que l’on regrette de ne rencontrer qu’aussi 
rarement dans la littérature mycologique. Il n’est pas douteux que 
la publication de ces documents aidera tous les mycologues à mieux 
connaître ce groupe difficile des Psalliotes. 

P. Joly.. 

M. P. Christiansen. — « Danish Resupinate Fungi ». Part. II, 
Homobasidiomycetes, Dansk Botanisk Arkiv, 7.9 (2), 63-388, 1960 
(Prix : 65 Kr.). 

Depuis la publication des fameux « Hyménomycètes de France» 
de Bourdot et Galzin en 1928, aucune mise au point d’ensemble 
n’est parue en Europe sur les champignons sans feuillets. C’est dire 
tout l’intérêt que revêt l’essai de Christiansen qui décrit et figure 
374 espèces, essai qui fait suite à une plus modeste publication sur 
les Hétérobasidiomycètes («Danish Resupinate Fungi», Part. I, 7.9, 
55 p M 1959). Dans l’un et dans l’autre, l’auteur ne s’arrête qu’aux 
espèces résupinées, comme le titre l’indique clairement, aussi les 
Clavariaceae ne sont représentées que par le Kauinia bourdotii, les 
Thelephoraceae s. str. (= Phyllacteriés), par les genres Tomenlella, 
Tomentellina et Caldesiella... 

De ce fait, la plus grande part revient aux Corliciaceae (p. 63 à 246) 
bien que Lopharia, Amyloslereum, Columnocyslis et Stereum ne 
soient pas traités. Mais cette importance tient aussi au grand nombre 
d’espèces. Celles-ci furent autrefois classées dans quelques genres 
simples à définir mais vastes et suffisamment hétérogènes pour que 
Bourdot et Gai.zin aient proposé de les découper en de multiples 
sections. Ainsi va le progrès... : ces sections, plus ou moins amendées, 
ont été peu à peu érigées en genres, d’abord avec circonspection au 
cours de monographies remarquables (genres Trechispora, Pellicularia, 
rebaptisés depuis), puis avec une bâte fébrile au cours des dix der¬ 
nières années, et souvent sans étude descriptive. 

Aussi une mise au point, même transitoire, était de plus en plus 
nécessaire. Il faut savoir gré à M. P. Christiansen de l’avoir tenté 
pour les champignons danois. 

Rédigé en un anglais très dépouillé, dont la lecture est accessible 
sans connaissances linguistiques particulières, et illustré de multiples 
dessins de microscopie — un peu approximatifs —, ce livre est indis¬ 
cutablement un outil utile pour le mycologue français amateur de 
ces groupes délaissés. 

Il regrettera sans doute que les bouleversements, aussi bien dans 
les dénominations que dans la classification, ne lui soient pas 
expliqués; il s’étonnera d’apprendre que les Corliciaceae contiennent 
des espèces « corticioïdes. grandinioïdes, odontioïdes, rarement mé- 
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rulioïdes, hydnoïdcs ou poroïdcs... », que les Hydnaceae résupinés 
ne contiennent plus que le genre Steccherinum (— Myeoleptodon) , les 
Mycoacia (= Acia), Hyphodontia (= Odonlia p. ni. p.) et même les 
Radulum étant à rechercher dans les Corticiaceae . 

L’auteur a certes prévenu qu’il usera sans discrimination de 
(presque) toutes les propositions des auteurs modernes, propositions 
qui — écrit-il seront sans doute en partie à réviser. Il ajoute lui- 
même un certain nombre de nouveautés : nouveau genre ( Radulo- 
mtjees ), nouvelles espèces, surtout nouvelles combinaisons. Certaines 
peuvent paraître de suite discutables ( Phlebia pubera, quelelii... cer¬ 
tains Xenasmct...). D’autres n’ont été que suggérées, l’espèce sous son 
ancienne étiquette générique étant placée dans un autre genre. Enfin, 
un certain nombre d’espèces n’ont pas trouvé preneurs et sont laissées 
en attente sous la rubrique Corticium. 

Si le travail de mise en ordre n’est pas terminé et qui s’en éton¬ 
nerait le livre de M. P. Christiansen cristallise et regroupe toutes 
les modifications proposées depuis trente ans quant à la taxinomie 
des Basidiomycètes résupinés et permet au novice, comme au spécia¬ 
liste, de reprendre pied sur les sables mouvants de la systématique 
moderne. Sa clé des Corticiaceae (p. 64-66) aidera grandement le 
lecteur. Aussi nous croyons utile de proposer deux petites correc¬ 
tions : le genre Slerellum ne se distingue pas par des spores blanches 
(elles sont rosâtres comme chez les Peniophora vrais dont il semble 
inutile de le disjoindre); le renvoi 17 (: spores amyloïdes) ne convient 
pas pour le genre Vuilleminia, ni pour certains Aleurodiscus. A l’in¬ 
verse, Corticium cebennense (p. 238), Peniophora laevigata (p. 247) 
ont des spores amyloïdes. 

La présence dans ce livre d’un certain nombre d’espèces décrites 
dans des travaux disséminés postérieurs à Bourdot et Galzin, ou 
reconnues en Europe plus récemment, est un autre avantage de cet 
ouvrage qui certes ne peut remplacer pour le lecteur français (trop 
d’espèces méridionales ou cantonnées sur des bois absents du 
Danemark, n’y peuvent figurer) la magistrale contribution de Bourdot, 
mais la complète fort utilement. 

Bien imprimé et présenté par E. Munksgaard à Copenhagen, ce 
livre doit donc figurer dans la bibliothèque de tout mycologue euro¬ 
péen averti. J- Boidin. 

Mykorrhiza, Internationales. — Mykorrhizasymposium (25- 
80 April 1960 in Weimar), 482 p., 174 photos, Ed. Gustav Fis¬ 
cher, Verlag, Iena, 1963. 

Ce Colloque de Weimar en 1960 a réuni les mycologues spécialistes 
des mycorhizes, ce groupe étrange de Champignons dont la vie est 
très longue, in crypto, entre les cellules des parenchymes radiculaires 
des plantes, et le sol. 
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Ectotrophes ou endophytes, scion l’habitat et l’espcce fongique, 
ces végétaux constituent une association bizarre qui dépasse les 
limites de la vie autonome qu’on connaît. C’est une association qui 
devient un parasitisme ou une phagocytose pour le Champignon 
selon l’époque de l’année. 

Les spécialistes furent nombreux à s’y intéresser et leurs notes 
réunies dans ce volume montrent l’ampleur des problèmes que la 
vie mycorhizienne soulève. Les discussions qui accompagnent ces 
notes montrent aussi le nombre de questions qui restent à résoudre. 

Après un article sur la connaissance des mycorhizes avant 1885 
(Kelley) qui constitue l’introduction du Symposium, les travaux et 
les résultats exposés embrassent plusieurs domaines de science 
pure ou de technique appliquée. 

La terminologie riche est bien commentée. L’hôte est le cormo- 
phyte (Singer), le Champignon est le mycorhize, l’association portant 
à la fois les deux noms, ex. : Larix decidua/Suillus grevillei; il existe 
plusieurs formes de cette association, mais la notion reste vague selon 
les auteurs. 

Pour les uns, les plantes semblent bien être accompagnées de 
leurs associés fongiques où elles se font des amis et l’infection peut 
être discontinue ou nettement périodique. 

Les Légumineuses déjà symbiotiques avec les bactéries s’avèrent 
mycorhizécs, mais il existe plusieurs plantes autotrophes sans aucune 
trace de mycotrophie. 

La pénétration se fait souvent par un poil absorbant qui se pelo¬ 
tonne grossièrement, s’étrangle légèrement lors du franchissement 
des membranes; le mycélium devient intense et montre plusieurs 
types : thamniscophage, avec arbuseules latéraux et même vésicules 
terminales. 

Le Champignon peut être endophyte, intra-cellulaire et peut même 
atteindre l’endoderme mais il n’invertit pas les assises profondes. 
Parfois il peut se cantonner dans l’exocortex et on voit des cellules 
de simple passage dans certains cas d’infections en profondeur. 

Le développement se manifeste tantôt timidement par les hyphes 
pelotonnées, tantôt avec de brusques invasions. Ces hyphes pro¬ 
gressent. s’enroulent dans chaque cellule, franchissent la membrane 
en élaborant un appressorium et forment des îlots, vésicules rebondies 
qui se résolvent très vite en arbuseules éphémères dont l’ensemble 
forme le complexe indiqué plus haut : thamniscophage; Pachlewski 
introduit le terme : papillaire pour l’ectotrophe, type I) de Melin. 
La régression est la lyse des hyphes qui, intactes au printemps pour 
la plupart des cormophytes, forment un amas, ou des grappes, ou 
des bouquets de phyosomes. La cellule-hôte ne laisse en efTct subsister 
en automne que des tronçons de grosses hyphes et de rares vési¬ 
cules intracellulaires. 

22 
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Les seules (races définitives sont les grandes cellules corticales de 
l'hôte à noyaux encore hypertrophiés renfermant les vestiges d’une 
infection antérieure, jusqu’à ce qu’au printemps I invasion commence. 

Le Champignon peut avoir une forme phycomycétoïde, ascomycé- 
toïde et surtout basidiomycétoïde; il peut être un pseudo ou un holo- 
mycorhize sensu Levisohn qui donne la table de ces critères. Il peut 
être aussi déterminé par la couleur : blanc, noir, kiiolligc paUid selon 
Mc Minn. Plusieurs auteurs ont donc insisté sur la structure des 
mycéliums endiophytes (Peyronel) et la discussion de leurs rapports 
est très instructive; d’autres ont étudié les formations endophytiques 
des arbres fruitiers (Otto). 

Les ectotrophes ont été étudiés en général (Singer) (Mikola) ou pour 
des cas particuliers. Ainsi Meyer trouve un rapport entre la fréquence 
des hyplies et la profondeur du sol; Fassi étudie la litière et la couche 
superficielle du sol des forêts et Gilbertiodendron au Congo, tandis 
eue Slankis montre la valeur de cette association dans les forêts 
établie par l’apport des auxines de la part du Champignon et des 
métabolites de la part de la plante. 

Rawai.d donne des détails sur la culture de ces ectotrophes et sur 
l'antagonisme de certaines espèces in vitro; il traite notamment les 
interactions entre Tricholoma album et aurantium, Lyophyllum cou - 
globatum, dévastés et album, et Tricholomopsis rulilans. 

La différenciation des mycorhizcs et leurs caractères amènent 
J3 enedix à une classification phylogénétique des Bolétacées des pins. 

Les méthodes de culture pure des associations ectotrophes sont 
étudiées par Lundeberg. Celui-ci utilise la vermiculite comme substrat 
nutritif pour former des cultures forestières de Pi nus silveslris avec 
boletus edulis, un des ectotrophes mycorhiziens le plus conseillé poul¬ 
ies pépiniéristes. Moser pousse cette idée jusqu’au reboisement des 
régions arides à l’aide des Champignons mycorhiziens fournis avec 
l’essence forestière. 

Pourtant Michowitsch, qui a étudié ce problème dans les steppes, 
trouve que sur sol riche en humus l’apport des mycorhizcs n'aug¬ 
mente pas la vitesse de reboisement tandis que sur sol pauvre il est 
indispensable. Il dresse par ailleurs une liste des hyméno et gasté- 
romycètes mveorhiziques de ces régions. Sobqtka conclut dans sa 
note qu’il est préférable d’améliorer le sol plutôt que d’y amener les 
mycorhizcs qui ne pourront d’ailleurs subsister longtemps si les pro¬ 
priétés physico-chimiques leur sont hostiles. Lyr admet que la fré¬ 
quence des mycorhizcs est en rapport, non seulement avec les pro¬ 
priétés du sol, l’hôte, la profondeur, l’époque de l’année, mais aussi 
avec la quantité de lumière que la plante-hôte reçoit. Boullard pense 
aussi à l'action du photopériodisme mais la question reste à étudier. 
Au contraire l’association des plantes dans le terrain est pour Dominik 
très importante. Le pH du sol (5, 4, 3) détermine pour Hübsch le 
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groupe des Bolétacées et autres genres qui peuvent s’y installer. De 
toute façon, il laut activer le potentiel mycorhizien des plantules pour 
obtenir un reboisement convenable. C’est l’idée qui ressort de la note 
de PUSCHKINSKAJA et MlSCHUSTIN. 

Celte question épineuse de la mise en pratique de l’association 
mycorhizicnnc à la pépinière est sûrement d’une très grande valeur. 
Nilson indiquait que même les cations dans le sol exerçaient une 
influence sélective sur les myeorhizes. Mais les auteurs ne sont par¬ 
venus à trouver ni la meilleure technique, ni l’endophvte le mieux 
rpproprié à chaque plante-hôte. Il est évident que l’on peut se pencher 
sur l’une des méthodes d'isolement des ectotrophcs la plus sure et 
la plus facile et sur une technique d’application de ce Champignon à 
la pépinière tout en suivant une culture pure assurant un rendement 
volumineux de la souche en question. 

Sur ce dernier point, plusieurs spécialistes ont présenté des notes 
intéressantes. Nicolson énonce le résultat de ses recherches sur les 
caractères écologiques des myeorhizes; Aciiromeiko détermine plu¬ 
sieurs facteurs des échanges et de la vie des plantes mycorhizées; 
Lyr et Rypacek trouvent une sorte de préservation du système radi¬ 
culaire par les myeorhizes en raison des antagonismes entre ces 
associés et les vrais parasites de la plante. Cette dernière laisse ainsi 
sa protection aux soins de son endo- ou ectophyte. L’idée de l'action 
antibiotique ainsi formulée, on trouve que les actinomycètes du sol 
peuvent diminuer son potentiel mycorhizique tandis que la péni¬ 
cilline le laisse indifférent (Müller) et que de toute façon la microflore 
de la rhizosphère varie en l’absence ou en présence des myeorhizes 
pour la même plante-hôte. 

Pourtant il ne semble pas que les Tricholomes forment des anti¬ 
biotiques contre les bactéries (Rawai.d). Cet auteur a aussi essaye 
d’approfondir la question de la nutrition mycorhizienne. 

L’activité enzymatique paraît plus faible sur ces Champignons que 
sur les espèces non mycorhiziennes (Lyr), mais la possibilité de 
synthèse de divers dérivés non définis des indols et du tryptophane 
jusqu’à la formation de l’acide indol-propionique a été démontrée 
par ses associés. 

On a même comparé la forme des racines soumises à l’action de 
substances de croissance morphogéniques NAA, IA A, IAN 2,4 D à 
celle des racines présentant une des dix espèces de myeorhizes isolées 
pour arriver à trouver cette action analogue (Ulrich pour Pi nus 
lamberliana). 

Cependant la diversité des espèces et la variation du taux de pour¬ 
centage de ces myeorhizes existent toujours selon Lobanow qui pense, 
avec Lyr, Singer, Nicolson, etc., qu’il reste beaucoup à faire afin 
d’arriver à déterminer pour chaque plante-hôte ses associés et les 
liens biochimiques et biophysiologiques qui les lient temporairement 
ou définitivement dans le sol. 
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A cette idée qui ressort souvent des notes des spécialistes, nous 
ajoutons qu’il reste aussi à déterminer le cycle complet de la vie de 
chaque espèce fongique mycorhizienne que nous appelons jusqu’ici 
Types A, B, C, D, etc., ou bien endophyte foncé ou clair de tel arbre, 
ou encore, vaguement, mycélium radiais alrouirens. Il reste à iden¬ 
tifier ces Champignons qui cachent jalousement pendant plusieurs 
années leur identité et ne présentent qu’au bout de dix ans peut-être 
leur forme parfaite : un Bolet, un Tricholome, une Psalliote, dont le 
cordon réduit à un rhizomorphe nous conduit à la racine de l’hôte, 
où il pénètre en palmette ou en suie. 

Evidemment, il existe des travaux sur les mycorhizes, pour une 
seule plante : 

Monotropa hypopilys (Bjôrkman) 

Linum (Ulbrieht et Patitz) 

Glaux maritima (Guttenberg) 

ou pour des familles : 

Gramineae (Nicolson, Schon berger, etc.) 

Ericaceae (BurgefT) et la bibliographie mondiale peut 
présenter plus de 500 notes dans ce domaine, mais il manque encore 
une coordination dans la recherche des diverses solutions du pro¬ 
blème pour qu’on puisse, avec toujours la même série de méthodes de 
base, arriver à détecter et à étudier ces mycorhizes, à les faire fruc¬ 
tifier, à les mettre à la disposition de la plante qui en a besoin et à 
les placer enfin dans l’herbier en un endroit défini pour chacun. 

Ch. Zambettakis. 
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A LA REVUE DE MYCOLOGIE 


Chronique de l'amateur 


LES CHAMPIGNONS ET LEURS CAPRICES 

Il est bien entendu que les Champignons sont rigoureusement 
soumis dans leur croissance aux conditions atmosphériques, 
qu'ils ont besoin de tel degré d’humidité et de telle température 
pour montrer leurs fructifications. La preuve en est que jamais 
il n’y en a autant (pie durant les automnes pluvieux (pas trop) et 
doux. Septembre et octobre, selon les latitudes, sont les mois 
bénis où on en rencontre plus qu’on n’en peut déterminer et où 
normalement ils foisonnent parfois d’une façon démentielle. 
Mais il arrive aussi que par les mêmes automnes doux et plu¬ 
vieux, alors (pie toutes les conditions semblent requises, on en 
voit à peine. La raison de cette pauvreté nous échappe complète¬ 
ment, il faut bien l’avouer. De même que nous ne savons pas 
pourquoi une année peut être une année de Cortinaires, une autre 
d’Hygrophores, une autre de Psalliotes, une autre de Bolets, 
sans qu’il y ait la moindre correspondance entre la présence ou 
l'absence d’un genre et celles d'un autre. Sans parler des années 
où tous les genres et toutes les espèces sont présents au rendez- 
vous et où les prés et les forêts offrent de ces tapis multicolores 
et inépuisables, bien moins fréquents qu’on ne veut le croire. II 
semble bien, d’après une expérience que je traîne derrière moi 
depuis hélas quarante ans, que c’est tous les dix ans à peu près 
qu’on peut compter sur une de ces récoltes fantastiques et qui 
font date dans la vie d’un homme. 

En voici un exemple. J’ai vu jusqu’à présent deux grandes 
années de cèpes. En 1944 d’abord, et je peux m’en souvenir, car 
nous allions les récolter en première ligne, dans les terrains 
interdits, et sous les obus. Ils ont allongé alors bien des repas 
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plus que courts! Durant ce mois d’octobre, il y en avait vraiment 
partout, et de superbes. Mais ce que j’ai vu de plus prodigieux 
dans le genre, c'est en 1952. Ils ont cette année-là commencé au 
mois de juin et n’ont pas cessé jusqu’en novembre, avec une 
abondance confondante. Il nous fallait généralement une heure 
pour en ramasser cinquante kilos, en ne prenant que ceux dont 
le tubes étaient absolument blancs. Nous avions la chance de 
pouvoir les faire sécher dans une usine de bois courbé, où on les 
mettait au four le soir pour les avoir croustillants le lendemain, 
et, débarrassés de tous les œufs de larves possibles. Nous aurions 
pu certainement, si nous n’en avions pas été rebutés, en faire 
un ou deux quintaux de secs. Et non seulement il y en avait 
des quantités, mais les quatre espèces classiques, edulis, aereus, 
reticulatus et pinicola ont voisiné ainsi pendant près de cinq mois. 

Mais, phénomène étrange, si depuis nous en avons toujours 
trouvé quelques-uns, jamais une telle poussée inépuisable ne 
s’est reproduite. 

On peut échafauder des hypothèses : la première serait (pie 
les mycéliums ont été épuisés par un tel effort, et qu’il leur faut 
plusieurs années pour se remettre. Mais il y a des régions du 
Midi où les récoltes sont régulières tous les ans, et où cet épui¬ 
sement mycélien ne semble pas se manifester. La deuxième et 
la plus vraisemblable est que pour qu'une telle fructification se 
produise, il doit se trouver une conjonction de données clima¬ 
tiques et biologiques (l’état des arbres avec lesquels les cèpes 
vivent en symbiose est certainement très important) qui se 
rencontre très rarement. En tous cas, il nous faut bien avouer 
que la raison véritable d’une telle frénésie nous échappe à peu 
près complètement, et le seul savoir dont nous sommes capables 
à ce sujet, comme pour bien d’autres, est de reconnaître notre 
ignorance. 

De même 1963, (pii ne fut pas par ailleurs exceptionnel, nous, 
a fourni, ici dans l’Est, une foule extraordinaire de Psalliotes, 
et bien peu d’autres espèces. Mais nous pouvons nous flatter 
de les avoir presque toutes rencontrées, et nous connaissons 
maintenant à peu près toutes les espèces de Moeller et de Pilât, 
que nous n’avions vues que dans les livres. Mais cette année, en 
1964, pas une. Alors que tous les printemps je trouve dans mes 
fidèles sapinières Psalliota veneris Heim, cette fois-ci elle a 
complètement manqué, malgré la douceur et l’humidité des 
mois d’avril et de mai. Pourquoi? Je n’en sais vraiment rien. 
Ni vous non plus, ie suppose. 
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Notre Maître Roger Heim vient de passer quelques jours en 
Auvergne, et par la sécheresse effroyable de ce mois d’août 
torride, il a eu l’extrême surprise de rencontrer partout Boletus 
calopus, qui semblait se rire de la température et de la siccité de 
l'air. Tout se passe comme si cette espèce était douée d'un esprit 
de contradiction et d'anarchie qui convient bien à son appa¬ 
rence suspecte de gitane olivâtre et chamois. Je viens aussi de 
voir éclore, par ce même temps sec, un énorme carpophore de 
Phellinus robustus sur le tronc d’un peuplier. Il est vrai que cet 
arbre trempe ses pieds dans la rivière, et que par conséquent sa 
sève est suffisante pour nourrir un Champignon, même géant. 

Mais tous vous avez certainement des anecdotes du même 
genre à raconter. Qui n’a trouvé des Morilles dans les endroits 
les plus invraisemblables? J'en ai vu, vrais fruits de la démo¬ 
cratie, pousser en touffes au pied d’un panneau d’affichage élec¬ 
toral, où elles profitaient sans doute de la colle qui avait coulé 
sur le sol, et d’autres au pied de la boîte aux lettres de la poste, 
en plein milieu de la ville où j’habitais alors. J’ai vu Peziza vcsi- 
culosa surgir du linoléum de ma salle de bains. J’ai vu au mois 
de mai un superbe Pleuroliis corlicalus sortir à hauteur d’homme 
de la crevasse d’un platane dans une rue des plus fréquentées 
de Besançon. Vous trouverez, quand le printemps est froid, tous 
les Khodopaxilles d’automne et quelques Hygrophorcs, des Cli- 
tocybes aussi, au moi» de juin. Et pourquoi Lepiola prùcera, 
qui attend le mois d’octobre pour éclore dans les prés, se montre- 
t-elle déjà au 15 août sous les sapins? 

Il y a bien d’autres énigmes encore. Par exemple, je viens 
de faire un séjour on fin juillet au Boréon, qui n’est à vol d’oiseau 
qu’à 40 km de Nice. Là, dans ce creux de vallée à 1 500 mètres 
de haut, nous avons bénéficié d’un orage tous les après-midis. 
En effet, par les grandes chaleurs, l’air humide de la côte remonte 
la vallée et rencontre des couches plus froides, qui font condenser 
son humidité. Le résultat est que la terre est constamment 
mouillée et qu’on peut en juillet y récolter des Champignons 
inattendus. Inocybes et Cortinaires foisonnaient déjà. Les Boletus 
edulis aussi. Et les Clitocybes m’ont posé des problèmes que je 
ne sais pas résoudre. On en voyait partout une espèce qui n’était 
peut-être que le vulgaire infundibulifdrmis, et les petits exem¬ 
plaires ne faisaient pas de doute. Mais il y en avait aussi de très 
robustes, qui ressemblaient à s’y méprendre à des geolropa, y 
compris l’odeur. Et toutes les transitions possibles reliaient ces 
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formes, si bien que rassemblées dans un panier, il était bien 
difficile de dire si on avait affaire avec une seule ou deux ou 
même trois espèces. Peut-être le microscope aurait-il été de 
quelque secours, mais c'est un outil difficile à trimballer en 
\ acances. 

Les mêmes surprises vous attendent sous les tropiques. J'ai 
visité à quelques jours d’intervalle les forêts vierges de Mada¬ 
gascar, des Comores et de la Réunion. Aux Comores et dans la 
Grande Ile, toutes les feuilles tombées et tout le bois mort étaient 
couverts de champignons d’une variété incroyable, et bien en¬ 
tendu, un simple mycologue européen ne peut mettre de nom 
sur aucune de ses rencontres. Non que tous ces Champignons 
soient d'apparence déroutante, et on voit bien qu'on se trouve 
en présence le plus souvent de Lentins, de Pleurotes, de Ma¬ 
rasmes ou de Mycènes. D’Hygrophores aussi, de Lactaires et de 
Russules. Mais ce sont d’autres espèces que les nôtres, et si 
nombreuses qu'on en éprouve un sentiment de découragement 
et d’impuissance. Mais au même moment, à la Réunion, alors 
que les conditions climatiques étaient apparemment identiques, 
c’est à peine si de loin en loin on pouvait avec bien du mal et 
en cherchant beaucoup découvrir quelques misérables Rhodo- 
phylles ou quelques Polypores d’apparence très banale. 

Et les habitués des forêts réunionnaises m’ont assuré que les 
Champignons y étaient toujours très rares et fort disséminés. 
Pourquoi une telle différence? Peut-être les arbres de la Réunion, 
qui tous n’existent guère que là, contiennent-ils des substances 
inhibitrices, qui découragent toute ilore mycologique importante. 

J’ai pourtant eu la surprise d’y découvrir sous une planta¬ 
tion de Pins de Ténériffe des masses de Boletus granulatus , 
rigoureusement identique au nôtre, mais qui a la réputation 
d’être sous les tropiques fortement purgatif. Toutefois, on dit 
tant de choses quand il s’agit de Champignons, que le fait 
devrait être vérifié avant d'être accepté pour une vérité d’évi¬ 
dence. 

On pourrait signaler encore d’autres caprices. Ainsi, durant 
des années, j'ai récolté à la même place des quantités de Chan¬ 
terelles. La station était exiguë, mais très productive. Et puis, 
tout d’un coup, elle a cessé de fructifier. J’ai pris la peine de 
vérifier si les mycéliums avaient disparu. C’est chose facile, car 
ils sont épais et jaunâtres et se repèrent aisément sur le parcours 
des racines. Les mycéliums étaient toujours là, mais peut-être 
provisoirement stérilisés. 
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Il y a aussi les stations inattendues. Tel Champignon qui 
passe pour ne pousser que sur tel support peut très bien un 
jour ou l'autre se trouver sur un autre. Ainsi Tubaria autochtona, 
liée officiellement aux feuilles mortes de l’aubépine, est bien 
plus fréquente sur celles de Coloneaster horizontalis. Si vous 
avez cet arbuste dans votre jardin je vous conseille de vérifier, 
et vous aurez la chance de faire la connaissance de cette espèce 
que peu de mycologues ont vue. 11 en va de même pour presque 
tous les Champignons lignicoles. Attachés en principe à tel arbre, 
il est bien rare qu’on ne les trouve pas une fois ou l'autre sur 
mi autre que leur hôte habituel. La guerre, à ce point de vue, a 
été très instructive. Elle a chez nous blessé d’éclats d’obus un 
grand nombre d'arbres dans les forêts et les vergers. Ces bles¬ 
sures, généralement déchiquetées et profondes, ont ouvert la 
porte à beaucoup de Champignons qu’on n’aurait jamais vus 
sans ces « incidents ». Et voici que des espèces comme Pleurotus 
ostreatus, qu’on croit exclusif des bois blancs, s’est montré sur 
les chênes (avec la belle variété bleue dite columbinus) et que 
corticatus s’est adapté partout. Ils ont disparu depuis, à mesure 
que les arbres blessés et malades ont été exploités et ont quitté 
les forêts. 

Cet élément de surprise que réservent les Champignons à leurs 
amis fidèles n'est pas leur moindre charme. Quand on part en 
campagne, on ne sait jamais ce qu’on va rencontrer. Rien peut- 
être, mais le plus souvent ce qu’on n’avait pas prévu. Non seule¬ 
ment l’espèce inconnue dans notre secteur que nous explorons 
depuis si longtemps, mais aussi l’espèce qui se trompe de date 
ou d’habitat, celle qui se moque des règles que nous lui avons 
fixées, celle (pii nous nargue par son apparition comme si elle 
voulait nous faire toucher du doigt le peu que nous savons. 
M. Kühner, avec qui je m’entretenais un jour de ces problèmes 
cl d’autres analogues, et que je pressais de nous donner un jour 
une philosophie des Champignons, a levé les bras au ciel et m’a 
dit: « Non, jamais, car on ne comprend rien aux Champignons! » 
Si l'un des plus grands connaisseurs de ces végétaux aberrants 
proclame ainsi son impuissance devant l’objet de son étude, et 
Dieu sait quelle étude, à plus forte raison nous autres simples 
usagers de cette science, devons-nous être modestes, et consi¬ 
dérer notre commencement de savoir comme une pauvre goutte 
d’eau dans la mer. Nous n’avons pour nous consoler que cette 
pensée, que la mer, après tout, n’est faite que de gouttes d’eau. 

G. Becker. 


Chronique historique 


■ 

CLAVICEPS PU RPV RE A. DAUPHINÉ, 1816 

Cependant le redoutable Ascomycète n'en avait pas fini avec 
sa funeste carrière dauphinoise. Reprenons l’imagé vocable des 
vieux âges : un retour de « flammes» va surgir en 1816. D’icelui 
nous possédons une documentation importante dont la maîtresse- 
pièce demeure à la Bibliothèque de Grenoble, sous la cote 
0/3.862. Ce n’est autre que le Journal politique du Département 
de l’Isère 3 contenant les actes administratifs. 

Devant l'étendue grandissante des dégâts, les durs d’oreilles 
de l’Autorité gouvernementale viennent, enfin! de s’émouvoir. 
Et, le 26 octobre 1816, M. le comte de Montalivet, conseiller 
d’Etat, préfet de l'Isère, après avoir sagement demandé un 
rapport écrit aux médecins de Grenoble « sur l’usage du seigle 
atteint de la maladie connue sous le nom d’ergot, les maux qui en 
sont la suite et les procédés curatifs à employer», M. de Mon¬ 
ial ivet arrête : 

Que ledit rapport imprimé sera inséré dans le Bulletin admi¬ 
nistratif; qu’il sera lu et publié par les soins des maires des 
communes rurales « pendant trois dimanches, à l’issue de 
l'office divin»; qu’enfin les maires s’entendront avec les curés 
des paroisses afin que ceux-ci fassent dans leurs prônes, con¬ 
naître à leurs ouailles, le danger grave de l’avarie des grains et 
la nécessité d'un recours précoce aux tenants de l’art de guérir. 

Loué soit-il cet arrêté préfectoral, bien que tard venu, le 
Mycète ayant déjà accompli, en grande partie, son œuvre de 
désolation. 

C’est qu’ils étaient revenus les jours amers. Les mêmes 
causes produisent les mêmes effets. 

Tout d’abord, la misère des temps. La guerre a détruit la 
récolte de 1815. L’invasion! L’occupation et le tribut appesanti 
des « réquisitions en nature ». L’appétit des Autrichiens (ce 
sont leurs légions qui tiennent le pays) s’avère, dans tous les 
domaines, robuste. Une « quantité énorme du cheptel vif est 
partie pour l’abattage si bien, qu’à l'automne 1815 et au 
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printemps 1816 on ne laboura souvent pas , faute de semences 
qu'on n’avait plus et qu’on ne pouvait acheter et faute de bœufs 
ou'il avait fallu abattre, le cheval étant encore très peu em¬ 
ployé » (1 ). 

S’ajoutent les convulsions atmosphériques. Hiver forcené. 
Printemps incessamment pluvieux. Les germes pourrissent en 
terre. Grêles serrées du mois d’août. Rien ne manque. 

A nouveau, comme aux plus sinistres moments du passé tra¬ 
gique, il arrivera à des paysans de la glèbe delphinale d’en être 
réduits... à cuire un pain fait de fougère! (2). 

Mais ainsi que jadis et naguère — c’est le seigle qui fournit 
toujours dans l’ensemble des cantons rustiques la nourriture du 
plus grand nombre. Le seigle et son parasite maléfique. Et puisque 
les conditions météorologiques ont fait si belle part à Claviceps 
purpurea, les membres de la commission départementale de salu¬ 
brité — les docteurs Chanoine, Comte Silvy, Bouteille et Plana 
ron sans avoir fait état des judicieuses « observations » des pra¬ 
ticiens Beaurepairois François et Le Cointe, inscriront dans 
leur rapport (3) au proconsul des remarques dont l’importance 
extrême doit être soulignée et qu’il nous faut obligatoirement 
citer : « Le seigle ergoté est trop connu dans les contrées où l’on 
fait un usage commun de ce blé, pour que nous ayons besoin 
de nous étendre sur les caractères distinctifs de cette dégéné¬ 
ration vénéneuse... il n’est point de propriétaire, point d’individu 
qui ne les connaisse et sache qu'il est dangereux lorsqu’il est 
mêlé dans le pain en certaine quantité, mais par une insouciance 
fatale et trop ordinaire aux habitans de la campagne , ils con¬ 
naissent le danger et ne songent pas à l’éviter; ils mettent plus 
de soin à éloigner de leurs bestiaux les substances qui peuvent 
leur nuire, qu'ils n'en prennent pour leur propre conservation. » 
Routine, impéritie. Certes! Mais les textes sont là. Et la vérité 
nous oblige à stigmatiser — et sans appel cette sordide rapa¬ 
cité sans frein des profiteurs des temps maudits. Cette « tra¬ 
fique » et cette « mercadence » dont parlait Montaigne, à propos 
de criminels d'une autre variété. Et l’on vit, en ces jours cala- 


(1 et 2) Maurice Vergnnud. Agitation politique et crise des subsistances à Lyon 
de septembre 1816 à juillet 1817. in Cahiers tl'Histoire des Universités de Clermont. 
Grenoble et Lyon. 2, 1957, p. 172. 

(3) Rapport sur la nature, le traitement des accidents graves causés par l’usage 
du seigle ergoté dans les communes de Beaurepaire et celles des environs, in Journal 
de l'Isère ( loc. cil.) (n° 130, XIX-* année, mardi 29 octobre 1810, jeudi 31 octobre 1810, 
samedi 2 novembre 181 fi et 5 novembre 1816 ). 


Source : 
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miteux, ces « moulins bruns » ainsi qu'on appelait au xiv* siècle 
les moulins à seigle, aux dires de l'érudit Alexis Monteil par oppo¬ 
sition aux « moulins blancs » c’est-à-dire à froment, devenir les 
uns et les autres, pour certains, « des moulins noirs ». 

Vous en doutez? Ces lignes éloquentes du docteur Rodolphe 
Muret, ex-chirurgien en chef du grand Hostel Dieu de Lyon vont 
nous convaincre : « Assez souvent le blé (pie le laboureur pauvre 
porte au moulin est avarié ou mêlé d'une grande quantité de 
grains étrangers qui peuvent être pour lui une source de maux, 
l'ivraie (4) par exemple, el les meuniers n'y font pas attention . 
En 181(3, la grande quantité d’ergot qu'on trouva dans le seigle 
donna lieu au développement de gangrènes dont les suites 
furent souvent terribles. Il sérail utile de surveiller les meuniers 
el de leur défendre de moudre des grains détériorés» (5). 

Et puis... Et puis. Au-dessus de tout, il y a la faim. La Faim! 
Ventre a (lamé n’a d’yeux non plus que d’oreilles. Tout porte à 
croire qu’il l’ait revécue en 1816 notre Dauphiné, cette anecdote 
navrante (pie rapportait quarante-six ans en çà, Vétillard à 
propos de la terrible épidémie d’ergotisme gangréneux qui, lors, 
ravageait le Maine : « Un pauvre homme de Noyon, écrit le 
célèbre médecin, voyant un fermier cribler son seigle lui demanda 
la permission d'enlever le rebut pour en faire son pain; le fermier 
lui représenta que ce pain pouvait lui être préjudiciable, mais 
le besoin l'emporta sur la crainte, le pauvre homme fit moudre 
les criblures composées d’ergot pour la plus grande partie, il 
forma du pain de cette farine. Dans l’espace d’un mois, cet 
infortuné, sa femme et deux de ses enfants périrent misérable¬ 
ment » (6). 

Reste un autre aspect mémorable du rapport grenoblois. 
D’ordre plus médical (pic social, celui-là et qui prouve, pre¬ 
mièrement que les auteurs avaient attentivement lu l’excellent 
Traité de la gangrène (7) de François Quesnay, médecin de 


(4) L'ivraie, cela semble démontré, joua aussi son rôle dans les gangrènes épi¬ 
démiques. Cf. Roger Heini, Champignons toxiques et hallucinogènes. N. Boubée, 
Paris, 1963, p. 279. 

(5) D r Rodolphe Muret. — Avis aux habitons des bourgs et des villages et sur 
tout aux habitons de Saint-Jean de Bournay sur la conservation de leur santé. 
Lyon, Mistral, 1819. Brochure de 39 pages. Modeste quant à la présentation mais 
savante, curieuse et instructive à plus d’un titre. 

(6) Cité par notre regretté confrère le I) r Albert Garrigues, botaniste distingué, 
dans son livre Les plantes en médecine, Le seigle et l'ergot. Paris, Doin, 1921. 

(7) François Quesnay. — Traité de la gangrène. Paris, d’Houry, 1749, p. 407. Lettre 
de Noël, chirurgien-chef de l’Hôtel-Dieu d’Orléans, à propos de « la gangrène des 
Solognots ». Admirable document, rempli d’esprit d’observation et du plus haut 
sens clinique. 


Source : MNHN, Paris 
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Madame de Pompadour et comme chacun sait père des Physio- 
crates. 

Les observations personnelles des médecins de l’Isère vien¬ 
dront singulièrement démontrer le danger toujours actuel 
des couteaux impétueux. L’aide involontaire mais effective appor¬ 
tée par ceux-là à l'action morbifique de l’Ascomycète, tout 
autant que le respect perdurablement dû à cette « natura medi- 
calrix » règle d’or du vieux Maître de Cos. «Oyez: On doit bien se 
garder de se presser de faire l’amputation des membres avant 
que la gangrène soit entièrement bornée et parfaitement cir¬ 
conscrite par le travail de la suppuration, autrement cette 
opération n’empêcherait pas la diathèse gangréneuse de gagner 
les membres supérieurs, elle occasionnerait un surcroît de dou¬ 
leurs aux malades, pourrait amener des hémorragies et multi¬ 
plierait tes chances funestes. 

On a même observé que les malades ainsi amputés mouraient 
plus tôt que les autres, tandis qu’en agissant d’après le principe 
que nous venons d’établir et qui est établi par ta saine doctrine , 
l'on ne court aucun risque; et que les os étant déjà dénudés par 
le travail de la nature, il ne reste qu'à les scier ou à les détacher 
de leurs articulations; au reste, dans plusieurs circonstances, 
telles entre autres que celles d’une grande faiblesse du malade 
vaudrait-il mieux attendre que tes membres sphacélés tombassent 
d’eux-mêmes, sauf à ajourner à un moment plus favorable l'am¬ 
putation au lieu d’élection pour les cas qui l’exigeraient. » 

Quoiqu’il soit advenu de leur destin chirurgical, quarante 
« esthioménés » (8) furent hospitalisés dans les différents ser¬ 
vices du grand Hôpital du Pont du Rhône, et, nous apprend le 
docteur Jean Roussct, dans un très intéressant et fort documenté 
travail (9), de ceux-ci «environ les deux tiers furent démembrés». 

Démembrés! Le mot nous plaît puisqu’il reprend le vocable 
d’autrefois et qu’il nous fait revivre par la pensée le saint baron 
et ses charitables religionnaires au Tau d’azur. La voici donc 


(8) L’antique appellation qui, au Moyen âge désignait les victimes du feu Saint- 
Antoine. 

(9) D r Jean Rousset. — Essai de pathologie urbaine. Les causes de morbidité et 
de mortalité à Lyon, aux xvn e et xviii* siècles, in Cahiers d’Hisloire, T. VIII, I. 
1963, p. 82, cf. D r Dubouchet, Essai sur la topographie physique et médicale de la 
ville de Lyon (thèse Paris, 1821) et Ch. Guillemain, Lyon sous la Restauration vu 
à travers une thèse de médecine, in Albums du Crocodile. 1954. l.’Hôtel-Dieu lyonnais 
verra entrer ses derniers ergotiques en 1854-55 et en nombre relativement important. 
Cf. Moniteur viennois des 15 décembre 1854 et 15 juillet 1856, et D r Ulysse Chevalier, 
Notice sur la maladrerie de Yoley près Romans, note de la page 33. C'étaient, tous 
encore une fois des Dauphinois. 
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devenue par le pouvoir de l'épithète, cette quarantaine d'amputés , 
les compagnons de misère des antiques pensionnaires de cette 
Maison Antonienne, où, en ce temps-là, vivaient encore (de la 
charité publique et sans aucune aide officielle) deux autres Dau¬ 
phinois : Pierre Marguerit, mutilé d’une jambe, natif de la 
paroisse de Bougé-Chambalud, entré à 22 ans, au vieil hospice, 
en décembre 1784 et Joseph Gros, cul-de-jatte, de la paroisse 
de Moirans, âgé de 15 ans à cette même date (10). 

1)' Henry Chaumartin. 


(10) Archives de l'Isère. Supplément au fonds de Saint-Antoine (fonds Advielle), 
généralités n° 10 et Archives du Rhône, Malte, H. 668. 


Source : MNHN, Paris 








Les Bolets 

au Salon du Champignon 1964 


Les premières pluies succédant à la longue sécheresse estivale 
ont favorisé immédiatement l’apparition des Champignons et 
plus particulièrement des Bolets. En effet, de nombreuses et 
intéressantes espèces de ce groupe étaient représentées cette 
année au Salon : 

Ixocomus granulaïus ++, luteus ++, bovinus + + +, variega- 
tus + + +, elegans +, viscidus +, piperatus +. 

Bolclus (Fubiporus) edulis ++, edulis , var. albus + , edulis, 
var. citrinus +, aereus +, pinicola + . 
luridus + , erythropus + + + , junquilleus +, Queleli + . 
Satanas + +, lupinus +, purpureus +, lorosus +, calo- 
pus + , albidus + , albidus var. eupachypus +, regius 4-, 
appendiculatus 4-, fragrans 4-. 
impolitus 4-. 

Xerocomus subtomentosus 4-4-4-, subtomentosus, f. à tubes 
très jaunes 4-, spadiceus 4-, chrysenteron + + +, armenia- 
cus +, leoninus +, cramesinus 4-, badius 4-4-4-, badio- 
rufiis +. 
pulverulenlus 4-. 

Boletus (= Krombholzia) scaber = leucophaeus 4-+ 4-, oxyda- 
bilis +, Carpini 4-4-4-, crocipodius = tesselatus 4-, auran- 
liacus = rufus 4-4-4-, rufescens 4-, rufescens, f. flânes - 
cens + . 

Gyroporus castaneus 

Paxillus innoliitus +4-+, lamellirugus 4-. 

Gomphidius viscidus 4-4-, glutinosus +, roseus +. 


Espèces représentées par : 

+ quelques 

4- + d’assez nombreux 

+-f + de très nombreux exemplaires. 
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On relève dans cette énumération les noms d’espèces peu 
communes. Le Boletus pulverulentus en est un exemple : ce 
champignon à chapeau velouté, brun parfois rougeâtre ou oli¬ 
vâtre, montre un pied radicant, jaune au sommet, rendu brun 
rouge plus bas par l'existence d’une délicate pulvérulence à 
laquelle il doit son nom; sa chair et ses tubes jaunes bleuissent 
intensément à l'air ou au toucher. Rare également le Xerocomns 
léoninus de couleur fauve, à odeur forte et chapeau finement 
squainuleux. Il existe aussi des variations peu fréquentes des¬ 
pèces très répandues; ainsi le X. spadiceus est une forme robuste 
et plus foncée du X. subtomentosus alors que le X. armeniacus 
est une variété jaune rosé du X. chrysenteron. 

Parmi les Xerocomns , nous avons pu examiner à plusieurs 
reprises au cours de l’exposition un petit bolet remarquable par 
son chapeau rouge-groseille, plus ou moins pâlissant cl ses tubes 
jaune vif dont la dessiccation n'altère pas la brillante couleur. 
Il s’agit du Boletus cramesinus qui, malgré sa cuticule visqueuse, 
présente les caractères de ce genre. Une autre espèce intéressante 
se retrouve depuis quelques années aux côtés du B. badins, ce qui 
permet de mettre en évidence leurs principaux caractères dis¬ 
tinctifs; c’est le B. badio-rufus des bruyères, à hyménium 
court, décurrent sur le pied radicant, aux pores se tachant de 
gris au toucher sans bleuir comme chez le B. badius. 

Le bolet odorant ( Boletus fragrans) et le Boletus impoli tus 
ont retenu également l’attention. Le premier est un fort cham¬ 
pignon souvent difforme; chapeau brun rouge foncé, sec, hymé¬ 
nium jaune et chair blanchâtre bleuissant faiblement, pied 
épais, fusiforme, atténué à la base, jaune au sommet, recouvert 
plus bas de petites mèches serrées lui donnant une teinte brun- 
rouge : telles sont ses caractéristiques. Ressemblant beaucoup 
à un Boletus appendiculatus sans réseau, le B. impolitus est une 
espèce de teinte dominante ocre-jaune légèrement grisâtre, ne 
bleuissant généralement pas; son pied en massue devient brun 
clair. Sans être rare, il n’apparaît jamais en grand nombre. 

Mais la place d’honneur du Salon revenait incontestablement 
au bolet Satan. Est-ce son nom, sa réputation de champignon 
toxique (en réalité seulement indigeste), sa taille souvent impres¬ 
sionnante ou ses teintes contrastées qui attirent toujours la 
curiosité des visiteurs? Tous pouvaient l’admirer à loisir cette 
année et aussi l’observer attentivement car il est souvent con¬ 
fondu avec le Boletus luridus ou même avec le très abondant 


Source : MNHN, Paris 
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B. erythropus à pied couvert de flocons rouges et non réticulé. 
Ceux-ci, tous deux bons comestibles, olïrent également une chair 
bleuissante et des pores rouges, mais le chapeau est brun, 
parfois même foncé chez le second, ocre olivâtre quelquefois rosé 
pour le premier; cette nuance rose ne se retrouve que fort rare¬ 
ment et alors de façon presque imperceptible sur le chapeau gris 
ou bistré du bolet Satan. 

La distinction est plus subtile entre le bolet Satan et les deux 
espèces portant le nom de B. lupinus, bien qu’elles montrent 
des teintes roses sur le chapeau et que d’autre part, le B. lupinus 
de Fries présente une chair jaune et aucune trace de réseau sur 
le pied. Le Boletus lupinus de Bresadola s’orne d'un réseau 
pédiculaire rouge carminé, mais il s’apparente par certains carac¬ 
tères au Boletus purpureus , magnifique champignon primitive¬ 
ment de teinte jaune, puis devenant, après bleuissement, entière¬ 
ment rouge. Dans le même groupe, citons encore le Boletus toro- 
sus, bleuissant fortement, que l’on peut rapidement décrire 
comme un purpureus jaune et le B. Queleti , assez variable, qui 
se reconnaît à la couleur rouge pourpre du stipe et de sa chair, 
au moins à la base. 

Apparu déjà en plein été, le Boletus albidus se retrouvait en 
octobre; son chapeau est pâle, grisâtre ou ocré, parfois tesselé; 
son pied jaune montre un fin réseau concolore et les tubes, jaunes 
également, bleuissent comme la chair amère qui rend ce bolet 
non comestible. S’il est dépourvu de teinte rouge, il en existe sur 
le pied de sa variété eupachypus et elle est manifeste chez le 
Boletus calopus ou bolet à beau pied. En effet, un réseau blanc 
se détache sur le fond rouge du pied qui reste longtemps jaune 
au sommet. 

Une cinquantaine d’espèces de Boletales ont donc été expo¬ 
sées, la majorité d’entre elles provenant d’ailleurs du Bassin 
parisien; mais il faut remarquer qu'elles se répartissaient iné¬ 
galement selon les genres. Les Ixocomus, comme les Paxilles et 
les Gomphides, quoique présents, n’offraient guère de variété, 
sans doute en raison du caractère relativement sec de la saison. 
Cependant, contrairement à son habituelle rareté, le G. roseus, de 
petite taille, à chapeau rouge rosé, à pied blanc et lames deve¬ 
nant grisâtres, s’est révélé assez commun. Les Krombholzia 
étaient moins abondants que les années précédentes (notons 
toutefois, parmi eux, le B. rufescens à chapeau jaune orangé et 
marge développée et sa variété flavescens plus pâle) et des eham- 
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pignons dont on voyait toujours quelques exemplaires étaient 
absents : le Gyroporus cyanescens, le Tylopilus felleus, le A ero- 
comus parasitions fréquent en 1963 ou le Strobilomyces strobi- 

lac eus. . 

Par contre, les Xcrocomns et surtout les Tubiporus offraient 
toute la gamme des espèces types et des formes de transition 
qui les relient. Cette étonnante poussée semble pouvoir être 
attribuée aux conditions atmosphériques particulièrement sèches 
et chaudes qui, en se prolongeant plusieurs mois, ont suscité la 
fructification de ces champignons craignant le froid que sont 
J es Bolets. 

Jacqueline Perreau. 


Source : MNHN, Paris 




Les Amanites au Salon du Champignon en 1964 


Comme pour les Bolets et les Russules, le Salon de 1964 a été rela¬ 
tivement favorable à la présentation des Amanites, contrairement à 
quelques genres, d’ordinaire privilégiés, et qui, en cette année, ont 
subi les conséquences défavorables d’une année climatiquement très 
particulière, les Lactaires et les Tricbolomes entre autres. 

La plupart des Amanites françaises se sont retrouvées sur la table 
de l’exposition consacrée à ce genre, et bien entendu les espèces très 
communes dans l’Ile-de-France, comme les Amanites rougeâtre et 
citrine. 

L’Amanite phalloïde a connu une prolifération exceptionnelle en 
septembre-octobre, et il est symptomatique qu’elle n’ait entraîné qu’un 
nombre infime d’intoxications graves en France, preuve de l’efficacité 
des actions convergentes de vulgarisation du Muséum National, de la 
Société MycolOgique de France et de nombreux groupements de 
province intéressés à la diffusion des connaissances sur les champi¬ 
gnons. A côté de la forme verte, la plus fréquente, on a pu présenter 
des spécimens de formes jaune, grise et blanche, mais il est bien 
évident que ces exemplaires correspondent souvent à des modifica¬ 
tions de la pigmentation du chapeau sous des actions climatiques ou 
météoriques (cependant, la variété alba, de Fontainebleau, revêt bien 
un caractère acquis). A rappeler aussi l’Amanite vireuse, avec son 
pied grêle et floconneux, son chapeau en cloche et un peu déjeté 
sur le côté. 

L’Amanite porphyre a été relativement fréquente, quoiqu’il s’agisse 
d’un champignon poussant généralement isolé. L’Amanite tue mouche 
a été représentée également par la forme jaune de cire dépourvue 
d’écailles, à laqucllle on peut donner le nom de Auréola. Les Amani- 
topsis inaurala, umbrino-lulea, liuidopallescens voisinaient dans cette 
présentation. 

L’Oronge ou Amanite des Césars figurait également à l’exposition 
— provenant du massif de Rambouillet — et de cette riche forêt de 
l’Ile-de-France on pouvait encore noter quelques échantillons de la 
remarquable espèce décrite par R. Ileim comme nouvelle, YAmanila 
asperoides, à la marge sillonnée et aux spores amyloïdes — ce qui 
est exceptionnel dans ce genre où seules les espèces d’Ainanites à 
marge lisse ont d’ordinaire des spores sensibles à l’iode —. 

Par contre, la rare Amanila Eliae était restée introuvable cet 
automne. 

L’année a été également très favorable à des poussées d’Amanite 
ovoïde, concordant parfois, sur le terrain, avec celles du Bolet Satan, 
ï. 'Amanila junquillea d’automne est apparue sous sa forme vivement 
pigmentée. 
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Clé de détermination des espèces les plus courantes 
du genre Alternaria (Nees) Wiltsh. emend. Joly 


Par Patrick JOLY. 


Parasites fréquents sur de nombreuses plantes cultivées et spon¬ 
tanées, éléments banaux de la flore des lots de graines ou saprophytes. 
\ivant sur les substrats les plus divers, les Alternaria constituent un 
groupe de Champignons dont l’importance est bien connue depuis 
fort longtemps, tant en mycologie qu’en pathologie végétale. 

Appartenant au groupe des Hyphomycètes dématiés, ce genre se 
caractérise par la production de spores mûri formes de couleur 
sombre. Morphologiquement, on le distingue sans mal du genre Stem - 
phylium, très voisin et produisant des spores du même type, par le 
fait que la cellule apicale de ses sporophorcs est d’une largeur sensi¬ 
blement égale à celle des autres cellules de cet organe. Chez les Stem- 
phylium, au contraire, le sporophore se termine par une cellule 
renflée, ampulliforme, au travers de laquelle le sporophore prolifère 
entre deux émissions sporales successives. 

A. Spores grenues, échinulées ou verruqueuses, de couleur 
toujours claire (jaune olivâtre à brun clair olivâtre, mais 
toujours dans des tons tirant sur le jaunâtre); apex rétréci, 
lorsqu’il existe, clair et dans les mêmes tons que le corps 
de la spore, terminé par un faux-bec, simple ou géniculé ou 
par un filament. Section des CLAROSEMINAE 

I. Spores 30-40/15-20 p., sans apex rétréci; parasite d’Om- 

bellifèrcs ou accessoirement d’autres plantes. 

. A. radicina Meier, Dresch. et Eddy 

II. Spores à apex simple ou géniculé (supportant une ou 
plusieurs spores-filles), mais jamais filiforme ni large¬ 
ment empâté à la base; fructifications en chaînes courtes. 


N. H. — Dans cette clé, les dimensions sporales indiquées représentent seulement 
l'ordre de grandeur des moyennes que l’on observera réellement sur chaque échan¬ 
tillon; on trouvera toutefois toujours des spores dont les tailles se situeront lar¬ 
gement en deçà et en delà de ces limites. D’autre part, les longueurs des spores 
sont celles des corps de spores seulement : les longueurs des apex, trop variables, 
pour être significatives dans la majeure partie des cas, ne sont pas prises en consi¬ 
dération. 
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1. Spores finement éehinulées et nettement jaunes 
claires; parasite de faiblesse sur les plantes les plus 
variées ou saprophyte très commun; spores poly¬ 
morphes : 15-25/8-12 tx lorsqu’il est saprophyte, 

atteignant 100/20 jx lorsqu’il est parasite. 

. A. tenuissima (Fr.) Wiltsh. 

2. Spores 50-70/15 jx, très voisines de celles du pré¬ 

cédent dont il n’est probablement qu’une forme, 
parasite sur le Carthame. A. carthami Chowdh. 

III. Spores à apex large, empâté à la base, le sommet du 
corps de spore ne s’amincissant que très progressive¬ 
ment. 

1. Spores 40-50/10-15 jx, parasite sur les Œillets. 

. A. dianthicola Neerg. 

2. Spores 60-80/15-30 tx, parasite sur Composées. 

. A. cinerariac H. et Enj. 

3. Spores 80-100/15-25 tx, parasite sur Crucifères. 

. A. brassicae (Berk.) Sacc. ssu Bolle 

IV. Spores à apex filiforme, supportant exceptionnellement 
une spore-fille. 

1. Spores 40-70/15-20 tx, à apex variable : court ou fili¬ 
forme. Parasite sur le Sésame. .4. sesamicola Kawam. 

2. Spores jaunes, 70-90/20-25 |x, parasite sur les Datura. 
. A. crassa (Sacc.) Rands 

3. Spores jaune-olivâtres, parfois verruqueuses, 60-80/ 

20 parasite sur Cucurbitacées. 

. .4. cucumerina (E. et E.) Elliott 

4. Spores jaunâtres, 50-60/15-25 tx, à corps de spore 

brutalement rétréci et long filament; parasite sur 
Zinnia . A. zinniae Pape 

B. Spores lisses ou verruqueuses, de teinte brune ou brun- 
rougeâtre, parfois olivâtre, mais toujours beaucoup plus 
foncées que les précédentes; apex rétréci, lorsqu’il existe, 
plus clair et de la teinte du corps de spore, ou légèrement 
plus jaunâtre, terminé par un faux-bec simple ou géniculé 
porteur d’une ou plusieurs spores-filles, mais jamais ter¬ 
miné par un filament. Section des BRUNNEOSEMINAE 

I. Spores très foncées, brun-rougeâtres, avec ou sans 
apex; spores produites isolées ou en chaînes ramifiées. 
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1. Spores sans apex rétréci, 15-20/15 u, en majorité de 

forme presque sphérique; saprophyte. 

. A. dendritica (S. da Cam.) Joly 

2. Spores sans apex rétréci, 15-25/10-15 jx, en majorité 
de forme manifestement elliptique; saprophyte. 

. A. harzii Joly 

3. Spores à apex rétréci rares, mais présentes; les autres 

spores sphériques ou elliptiques, 15-25/10-15 jx; 
saprophyte . A. consortiale (Thüm.) Hughes 

4. Spores à apex rétréci abondantes, 15-25/8-15 jx ; 

fructifications en chaînes ramifiées; saprophyte ou 
parasite de faiblesse commun. A. chartarum Preuss 

5. Comparable au précédent, mais chaînes de spores 

plus réduites; parasite plus virulent sur plantes 
variées. A. chartarum f. stemphytioides (Bliss.) Joly 

II. Spores de teinte légèrement plus claire, dans des tons 
moins rougeâtres : brun, parfois brun-olive; fructifi¬ 
cations en chaînes simples, parfois spores isolées. 

1. Spores 20-25/10 jx, saprophyte ou parasite faible, 

assez commun . A. tenais auct. 

2. Spores 30-50/15-20 jx, parasite sur Caryophyllacées. 
. A. saponariae (Peck) Neerg. 

3. Spores 30-50/15-20 jx, parasite sur Crucifères. 

. A. juponica Yoshii 

4. Spores en chaînes courtes ou isolées, 30-60/20 jx, 

parasite sur Giroflée. A. chciranthi (Lib.) Wiltsh. 

C. Spores lisses et assez régulières, à port un peu raide, à 
cloisons longitudinales relativement peu nombreuses; apex 
rétréci formant un bec vrai ou prolongé par un filament 
plus clair et de teinte plus ou moins distincte de celle du 
corps de spore. Section des RIGIDAE 

I. Spores à bec vrai, en chaînes, 20-40/10-15 jx, très fon¬ 
cées, saprophyte ou parasite sur Crucifères. 

. .4. oleracea Milbr. 

II. Spores produites isolément, munies d’un long filament 
apical; parasites. 

1. Spores 70-00/15-20 jx, nettement brunes à nuance 
olivâtre ou parfois rosâtre; parasite sur Ombelli- 

fères. *4. dauci (K.) Gr. et Sk 

2. Mêmes caractères, parasite sur Liliacées. 

. A. dauci f. porri (Eli.) Neerg. 


Source : MNHN, Paris 
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3 . Mêmes caractères, parasite sur Solanacées. 

. A. dauci f. solani (Eli. et Mart.) Neerg. 

4. Mêmes caractères, parasite sur Chicorées. 

. A. dauci f. endiviae (Nattr.) Janez. 

5 . Mêmes caractères, parasite sur Lallemanlia . 

. A. dauci f. lallemaniiae (Schmidt) Joly 

G. Spores 60-90/15 u., un peu plus claires, parasite sur 

Lins . A. linicola Gr. et Sk. 

7. Spores 40-50/15 jx, parasite sur Primulacées. 

. A. fallax (Bub. et D.) Joly 

8. Mêmes caractères, parasite sur Scrofulariacées. 

. A. fallax var. linariae (Neerg.) Joly 


INFORMATIONS 


JOURNÉES MYCOLOGIQUES DES TROIS PAYS 
23-26 Septembre 1965 
à Klagenfurt (Autriche) 

La Société Mycologique Allemande, l’Union des Sociétés Suisses de 
Mycologie et la Société Mycologique Autrichienne, en commun avec 
les amis des Champignons de la Carinthie, organisent des «Journées» 
auxquelles sont chaleureusement invités les mycologues des autres 
pays. 

De nombreuses excursions sont prévues suivies de l’exposition et 
de la détermination des champignons récoltés. 

Les participants qui auraient à proposer quelque communication 
susceptible de servir de thème de discussion, en cas de mauvais temps, 
sont priés de faire parvenir un bref résumé du sujet (au maximum 
1 500 mots) à la Société Mycologique Autrichienne, avant le 31 mai. 

Les organisateurs comptent sur la collaboration des participants 
pour la détermination des champignons et leur demandent de bien 
vouloir, en s’inscrivant, indiquer le groupe de champignons qu’ils 
connaissent particulièrement. 

Montant de l’inscription : 60 o. S. 

Dernier délai : 30 avril. 

L’hébergement sera assuré par le Bureau de Tourisme de KLA¬ 
GENFURT. 

Pour tous renseignements, s’adresser à : Prof. Dr. Kurt Lohwag, 
Peter Jordanstrasse, 82, WIEN XIX. Autriche. 


Source 
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IV e Congrès des Mycologues Européens (Varsovie) 

Les mycologues polonais invitent cordialement leurs collègues au 
IV" Congrès des Mycologues Européens qui aura lieu du 31 août au 
8 septembre 1906 à Varsovie. Le Congrès sera précédé, le 30 août 1900, 
d'une excursion dans la Grande Forêt de Kampinos près de Varsovie 
et s’ouvrira le 31 août à Varsovie; il comportera des excursions dans 
les grandes forêts du Nord-Est particulièrement riches en champi¬ 
gnons, entre autres la Grande Forêt de Bialowieza. Enfin, après le 
Congrès, une dernière excursion en Pologne méridionale conduira les 
mycologues dans plusieurs parcs nationaux parmi lesquels nous pou¬ 
vons citer le Parc National des Tatry et le Parc National des Pieniny. 

Que les mycologues qui désirent recevoir les communiqués successifs 
veuillent bien se faire connaître jusqu’au 31 mai 1965 à l’adresse du 
Secrétariat du IV" Congrès des Mycologues Européens, Pologne, Var¬ 
sovie, Aleje Ujazdowskie 4. 


Salon du Champignon 

Du 1U au 18 octobre 19G4. le XIV e Salon du Champignon organisé 
sous la direction de M. le Professeur Roger Heim, Membre de l’Ins¬ 
titut, accueillait dans la Galerie de Botanique du Muséum National 
(l’Histoire Naturelle de Paris, la foule chaque année plus grande de 
ses visiteurs. 

Grâce à la pluie d’automne, les Champignons étaient exacts au 
rendez-vous. L’amanite phalloïde et l’oronge des Césars, l’entolome 
livide, VAnthurus aseroiformis, curieux Champignon en étoile et le 
célèbre bolet Satan à chapeau grisâtre et pores rouges étaient certai¬ 
nement les vedettes du Salon. Néanmoins, les autres exemplaires 
présentés, rares ou communs : hygrophores, russules, polypores, colly- 
bies, tricholomes, pleurotes... ou bolets particulièrement abondants 
cette saison, étaient également touchés, sentis, examinés de près par 
chacun. De nombreuses et originales photographies rehaussaient cette 
exposition d’espèces vivantes. 

D’autre part, les empoisonnements fongiques inquiétant toujours les 
visiteurs, des indications détaillées étaient données sur les substances 
toxiques extraites des Champignons vénéneux. 

Les jeunes n’étaient pas oubliés puisque des tableaux explicatifs, 
des dioramas et des exemples précis leur permettaient d’illustrer et de 
compléter leurs connaissances sur l’ensemble des Champignons. 

J. P. 
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Excursion Mycologique du 31 Octobre 1964 


Le samedi 31 octobre 1904, renouant avec une tradition interrompue 
depuis la dernière guerre, M. le Professeur Roger Heim consacrait 
une journée entière, dans le cadre de son Cours de Cryptogamie, à 
une excursion mycologique en Forêt de Rambouillet. 

Sous une telle direction, cette journée ne pouvait manquer de pré¬ 
senter un très grand intérêt scientifique. Favorisés de plus par un 
temps ensoleillé, les participants, au nombre d’une trentaine, en 
conservent le plus agréable souvenir. Notre Directeur avait à ses côtés, 
avec les Mycologues de son Laboratoire et quelques invités, M. le 
Professeur R. Pomkri.Eau, de l’Université de Québec. 

Chacun fut heureux de se remettre à la pratique de la Systéma¬ 
tique sur le Terrain et apprécia les stations particulièrement bien 
choisies pour leur richesse et leur originalité. 

Au cours de la matinée, passée dans le Massif des Yvclines (partie 
S.-E., 2 800 ha environ parmi les 13 000 de l’ensemble de la Forêt de 
Rambouillet, tout entière sur limon des plateaux et terrain tertiaire 
miocène), nous avons exploré quelques coupes des 21 e et 22° Séries 
(La Villeneuve et Les Yvclines) au nord du Poteau des 3 Seigneurs, 
angle Route Rambouillet-Clairefontaine et Route du Coin du Bois, 
montrant sur un espace restreint une grande variété d’aspects. Le 
Taillis sous Futaie à rotation trentenaire, qui couvre de façon assez 
monotone la plus grande partie du Massif, y est largement représenté, 
montrant tout le tapis végétal qui accompagne le Chêne et le Charme 
et, parmi eux, quelques essences moins abondantes; mais on y trouve 
aussi une plantation de Pins sylvestres, quelques Génévriers, et encore 
toute une zone dégradée, qui se relève péniblement et progressivement 
d’un incendie datant de quelques années, et où l’on rencontre une 
végétation arbustive émergeant de la Molinié, alors que, tout autour, 
on voit les Callunes, les Fougères, ou bien le sol à peine tapissé de 
Ronces et Herbes diverses des Futaies propres. 

Il n’est pas étonnant que sur un terrain si varié, et en dépit d’une 
période météorologique agréable mais peu favorable à la poussée fon¬ 
gique, les Mycologues aient eu le bonheur de récolter toute une gamme 
de Cortinaires, Inoeybes, Lactaires, Russules. Amanites, Lépiotes, Tri- 
cholomes, Clitocybes, etc., au total plus de cent espèces dont il serait 
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fastidieux de donner l’énumération. La gourmandise elle-même a été 
largement satisfaite, puisque plusieurs participants ont pu emporter 
de très beaux exemplaires, en parfait état, de Boleius edulis. 

Le programme prévoyait en fin de matinée une deuxième station, 
classique pour la mycologie, autour de l’Etang d’Or (23° Série, Son- 
champs), célèbre par ses Oronges, ses Cèpes, par divers Cortinaires, 
en particulier C. prasinus Schaef. var. odoratus Joguet, au chapeau 
vert gazon, qui exhale une remarquable odeur intermédiaire entre le 
jasmin et la fleur d’oranger. Mais la richesse de la première station 
nous retint jusqu’à l’heure du déjeuner prévu dans le Massif de Saint- 
I.éger (4 400 ha au Nord de la Forêt), non loin de Gambaiseuil. où 
rendez-vous était donné à quelques collègues qui n’avaient pas pu 
se rendre libres dans la matinée. La visite des environs de l’Etang 
d’Or dut donc être abandonnée pour cette première sortie. 

Après un repas champêtre, au milieu d’un de ces sites agrestes 
affectionnés de tous les Naturalistes, et dans l’habituelle bonne humeur, 
notre Directeur nous avait réservé la surprise d’une station bien 
connue des Phanérogàmistes, mais peu fréquentée par les Mycologues, 
dans la 2° Série (Etang Neuf), à travers les coupes qui bordent le 
ruisseau des Ponts-Quentins, jusqu’à l’Etang Neuf. Il y a là toute une 
zone humide et tourbeuse où les botanistes savent trouver l’Osmonde, 
l’Hydrocotylc, la Wahlenbergia. La flore cryptogamique abondante 
très particulière d’un tel biotope se rencontre rarement, surtout dans 
notre région parisienne. Citons seulement, parmi de nombreuses 
espèces plus petites dont l’étude est passionnante, la magnifique 
Russula claroflava à tête ferme et bombée d’un beau jaune de cadmium 
mat, et Lactarius lacunorum au chapeau toujours un peu excentré, sur 
la grève herbeuse ou humide des étangs. On a noté encore, sur un 
talus avoisinant l’étang, une forme géante et robuste de Lyophyttum 
uj a r eg al uni dont le diamètre (habituellement compris entre 4 et 14 cm) 
dépassait largement les 20 cm. 

A tous la journée sembla courte. Remercions vivement notre Di¬ 
recteur d’avoir mis si aimablement, clairement et simplement, son 
savoir à la disposition de chacun. Il peut être certain d’avoir enrichi 
nos connaissances en la matière. Souhaitons que cette reprise soit le 
prélude d’une nouvelle série d’excursions à laquelle tous les abonnés 
de la Revue de Mycologie seront conviés : ils en seront informés en 
temps utile. 

Cartographie : Cartes Michelin 60/8,9 ou 95*/3,4 

Girard : Nouvelle Carte de la Forêt de Rambouillet, 
Echelle 1/40 000, Girard et Rarrère Editeurs, Paris, 1957. 

J. Métron. 
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* 

** 

A partir de* 1965, la Revue de Mycologie reprend la tradition de 
mises au point et de courts articles de vulgarisation dont les premiers 
volumes de notre journal avaient traduit le souci. Plusieurs collabo¬ 
rations régulières nous seront données dans ce sens. 

Comme on peut le voir par le présent fascicule, chroniques et 
nouvelles, susceptibles d’intéresser la plus grande partie de nos abon¬ 
nés, ont déjà repris leur place. 

Dorénavant, il y aura trois fascicules de Mycologie où de tels pro¬ 
longements didactiques occuperont une partie notable du texte total, 
les deux autres numéros restant orientés vers la mycologie et la 
phytopathologie tropicales, les fiches de pathologie reprenant éga¬ 
lement la suite des précédentes. 


Au cours du dernier SALON, de nombreux visiteurs ont souscrit un 
abonnement à la Revue de Mycologie. A leur intention, nous rappelons 
les avantages dont bénéficient nos abonnés : 

Conférences didactiques (4 fois par an); 

Excursions avec déterminations sur le terrain. Le programme 
des prochaines excursions du 16 mai et 12 juin sera adressé indi¬ 
viduellement à nos abonnés de la région parisienne et à ceux 
qui nous en font la demande. 

Détermination de champignons, chaque lundi et vendredi, de 
10 h à 12 h, au Laboratoire de Cryptogamie. Dans la mesure du 
possible, nous nous faisons un plaisir de satisfaire également les 
demandes de déterminations de nos abonnés de province. Nous 
leur recommandons de nous faire parvenir les spécimens par 
la voie la plus rapide, en prenant soin d’envelopper séparément 
chaque champignon et en les numérotant. 

- Accès à la Bibliothèque du Laboratoire de Cryptogamie (l’après- 
midi) . 

- Entrée gratuite au Salon du Champignon. 

Photothèque (en préparation — les détails complémentaires 
seront donnés dans un prochain fascicule). 


Source : 
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Nous avons aussi longtemps que possible évité d’augmenter le prix 
de l'abonnement à la Revue de Mycologie, cependant les frais d’im¬ 
pression ayant subi une majoration constante, nous nous voyons dans 
l’obligation d’en porter le montant pour 1965 à 24 F pour la France 
et 30 F pour l’étranger. Nous demandons à nos abonnés qui ont déjà 
effectué le règlement pour l’année 1965, de ne pas prendre la peine 
de nous adresser la différence, mais de bien vouloir nous la faire 
parvenir avec leur abonnement pour 1966. 


MYCOTHKQUE 

A la demande de nombreux correspondants, nous formons le projet 
de rééditer le Catalogue de la Collection de Cultures du Laboratoire 
de Cryptogamie, actuellement épuisé. Celui-ci fera l’objet d’un Mémoire 
hors-série qui paraîtra dans le courant de l’année 1965. 


TRENTIÈME ANNÉE de la REVUE DE MYCOLOGIE 

1936- 1966 

■ 

Créée en 1936, la Revue de Mycologie entre dans sa trentième année. 

A cette occasion, nous préparons une TABLE DES MATIÈRES 
RÉCAPITULATIVE des années 1936-1966, dont nos abonnés mesu¬ 
reront l’intérêt puisque les nombreux articles, chroniques et analyses 
publiés seront mentionnés et que la parution de notre journal n’a 
jamais été interrompue depuis trente ans. 

Cette table sera présentée sous forme de mémoire hors-série. 

Un nombre limité de collections complètes de la Revue (Tome I, 
1936) à (Tome XXIX, 1964) sont encore disponibles. 


Source : MNHN , Paris 
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Table des travaux et des auteurs 

jean Rlum. Les Lactaires du groupe Aurantiacus (I fig.).... 103 

!.. Laurel et t G. Schotter. Notes mycologiques: IL Quelques 
Champignons coprophiles des environs d’Alger (avec 

1 PL) . ....'. 267 

F. F al r kl et t G. Schotter. Notes mycologiques: III. Quelques 

Champignons coprophiles du Sud-algérois (avec 1 PI.).. . 284 

M m " Panca Hkim. Le noyau chez les Urédinées (PL IL III. IV). 9 

E. HoRak. Notes sur Pseudobaeospora Sing. (2 fig.). 72 

B. Huguknin. Micromycètes du Pacifique Sud, IL Une affection 

tumorale du Niaouli (avec 4 fig.) . 259 

M. Massenot. Sur quelques espèces de Cucurbitaria du Sud- 

Est de la France (2 fig.) . 82 

Leda Maria Meléndez-Howell. Un nouveau cas de bour¬ 
geonnement et de polymorphisme sporaux chez les 

Agarics (avec 38 fig.) . 315 

J. A. Meyer. Micromycètes nouveaux pour la flore de la Répu¬ 
blique Démocratique du Congo (avec 4 fig.). 305 

Claude Moreau et Vuong Huu Haï. Etude sur la croissance 
du Phlyclaena vagabunda Desm. à diverses tempéra¬ 
tures (2 graph.) . 88 

André Racovitza. — L’influence du mildiou (Peronospora laba- 

cinci Adam) sur le tabac testée au stade cotylédon (1 fig.). 66 
Henri Romagnesi. Sur deux réactions microchimiques asso¬ 
ciées chez certains Basidiomycètes supérieurs . 93 

(;. Yiennot-Bourgin. — La Rouille australienne du Séneçon 

(avec 2 fig.) . 241 

Jo-Min Yen. Notes sur les Champignons parasites du Sud-Est 
asiatique : I. Première note sur quelques nouvelles espèces 

de Cercospora de Singapour (avec 12 fig.) . 209 

Jo-Min Yen. Notes sur les Champignons parasites du Sud-Est 
asiatique : IL Un nouvel Oïdium récolté à Singapour (avec 

2 fig.) . 296 

* 

** 

Mise au point de génétique. 

Patrick Joi. y. Données récentes sur la génétique des Champi¬ 
gnons supérieurs (Ascomycètes et Basidiomycètes). 115 

* 

** 
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